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               Chapitre 1

               
                  Un vent glacé soufflait entre les tombes. Les branches des cerisiers bruissaient dans
                     un murmure lugubre alors que les feuilles aux teintes chaudes tourbillonnaient jusqu’au
                     sol, détrempé par la dernière averse. Ava se frictionna les bras, un frisson la parcourant
                     malgré l’épaisse cape en laine noire qui couvrait tout son corps. Elle détestait vraiment
                     les cimetières. Et contrairement à la majorité des gens, elle y passait beaucoup de
                     temps. Son regard glissait sur les sépultures qui se dressaient tout autour d’elle,
                     le temps de déchiffrer les noms gravés sur les pierres.
                  

                  Ne surtout pas lever les yeux. Dédaigner soigneusement toutes les apparitions surnaturelles.
                     Si Ava les ignorait assez longtemps, alors elles finiraient par disparaître. Tant
                     qu’elles ne se rendaient pas compte qu’elle les voyait… Un soupir se glissa près de
                     son oreille. Ava ferma les yeux et les poings, de toutes ses forces, compta jusqu’à
                     cinq, expira lentement. Lorsqu’elle les rouvrit, elle était de nouveau seule. Elle
                     perdait du temps. Elle avait l’impression de traîner ici depuis des heures.
                  

                  Dès qu’elle avait eu dix-huit ans, sa mère l’avait forcée à assumer son statut dans
                     les affaires familiales et, malgré de nombreuses tentatives pour y échapper, Ava se
                     retrouvait régulièrement à errer dans des cimetières. C’était déjà un endroit lugubre
                     pour n’importe qui, mais quand on avait le malheur d’être médium, il se révélait le
                     pire possible. La forte pluie avait vidé les lieux, lui permettant au moins de chercher
                     les bonnes tombes sans croiser des regards inquisiteurs… Regards qui se transformaient
                     lorsqu’on découvrait son identité.
                  

                  Enfin, elle trouva le lot qu’elle cherchait : la famille Montrose. Elle contourna
                     les caveaux les plus anciens – elle doutait que la duchesse s’intéresse à ses lointains
                     parents – pour se concentrer sur ceux du XIXe siècle. Un grand mausolée lui sauta immédiatement au visage, en pierre sombre et
                     de la forme d’une petite maison aux allures gothiques. Il était soigneusement entretenu,
                     seul un rosier à la couleur vive grimpait le long de son mur, tandis que le reste
                     de la végétation avait été enlevé par un jardinier. Ava s’approcha, poussa le portail
                     en fer forgé pour pénétrer dans le caveau. À l’intérieur, un cercueil de pierre représentant
                     un jeune homme, à peine éclairé par deux petites fenêtres. Elle réprima un sursaut
                     lorsqu’elle avisa à sa droite un esprit à cheval, chutant en boucle de sa monture.
                     Il n’était pas assez éveillé pour s’apercevoir de la présence de la médium et l’ignorait,
                     alors Ava l’imita. Chacun dans son plan d’existence, et tout était pour le mieux.
                     Cela dit, entre l’allure du cercueil et celle de l’esprit, elle devinait que la victime
                     était jeune. Par acquit de conscience, elle s’avança vers l’inscription gravée :
                  

                  
                     Cyrus de Montrose
                     

                     8 mai 1857 - 15 septembre 1877

                     À notre fils bien-aimé,

                     Repose dans la paix éternelle,

                     Ton esprit nous guide pour toujours.

                  

                  Ava ne put retenir un sourire : enfin le tombeau du fils de la duchesse ! Son accident
                     avait fait la une des journaux : il avait été piétiné par son étalon après une chute
                     malencontreuse. Malheureusement, ce mausolée n’apprenait rien de plus à Ava, et une
                     pointe de déception la fit soupirer. Elle espérait dénicher une information inédite.
                     Même si elle l’avait voulu, elle n’aurait pas pu parler avec Cyrus ; son esprit n’était
                     qu’un écho de sa mort. Et rien au monde ne l’aurait forcée à tenter le coup.
                  

                  — Ava !

                  Celle-ci se retourna si brusquement que sa hanche heurta le cercueil de pierre, lui
                     arrachant un grognement agacé. Elle aurait droit à un bel hématome. Deux têtes passèrent
                     par le portail, une expression soulagée s’affichant sur leur visage.
                  

                  — Nous t’appelons depuis des lustres ! souffla Hester en remontant ses lunettes sur
                     son nez.
                  

                  — Je ne vous avais pas entendues. Je crois que j’ai trouvé notre cible.

                  Sophronia fut la première à rejoindre sa cousine, sa longue silhouette mince occupant
                     l’espace comme si elle était chez elle. Bras croisés, mine renfrognée, elle ne semblait
                     pas de bonne humeur.
                  

                  — Avez-vous remarqué comme nous sommes toujours de mission de récolte d’informations
                     quand il pleut ?
                  

                  — Il pleut tous les jours, en cette saison, nota Hester avec une moue moqueuse.
                  

                  — Justement !

                  Voir ses cousines réchauffa le cœur d’Ava, qui oublia le fantôme sur son cheval et
                     tous ceux qui hantaient le cimetière. Avec elles, elle se sentait invincible.
                  

                  — Nous allons devoir faire un tour à la bibliothèque et aux archives, soupira-t-elle.
                     Il n’y a rien d’intéressant ici.
                  

                  — Même pas un petit surnom, dommage ! Avec un caveau de cette taille, nous aurions
                     pu nous attendre à trouver des inscriptions qui racontent sa vie en détail.
                  

                  Hester furetait, parcourait les murs d’une main légère, à la recherche d’un indice,
                     tandis que Sophronia la regardait faire sans bouger le petit doigt. Ava grimaça lorsque
                     sa cousine entra littéralement dans le fantôme de Cyrus sans s’en apercevoir.
                  

                  — Je viens peut-être de sauver notre séance…

                  Hester s’était accroupie devant une cavité, dont elle extirpa quelques jouets : un
                     train en bois finement taillé, ainsi qu’une petite calèche tirée par deux chevaux,
                     tout en laiton.
                  

                  — Oh, il y a un bout de papier dans la locomotive !

                  Ava s’approcha et déchiffra les quelques mots par-dessus l’épaule de sa cousine :

                  
                     Mon ange, toi qui étais fasciné par les trains et qui aurais tant voulu conduire ces
                        locomotives à vapeur plutôt que de danser sur les parquets cirés, j’espère que ton
                        vœu a été exaucé.
                     

                  

                  Victoire ! Les trois jeunes filles échangèrent un regard complice. C’était exactement
                     le type d’informations personnelles dont leurs parents raffolaient.
                  

                  — Remettons tout en place et allons rapidement aux archives. Il y a forcément eu des
                     articles de journaux sur l’ancien futur duc de Montrose.
                  

                  — Le mieux serait de lui trouver un amour secret… Il n’était pas fiancé, n’est-ce
                     pas ? demanda Hester, alors que Sophronia rougissait.
                  

                  — Non, pas officiellement, en tout cas, répondit Ava. Sa mère n’était pas pressée
                     de le voir partir, d’après les rumeurs. Avez-vous appris quelque chose auprès de leurs
                     domestiques ?
                  

                  — Il ne s’intéressait pas vraiment à la société ni aux filles, expliqua Sophronia.
                     Il était obsédé par les industries, la mécanique, les transports. Il n’était pas un
                     mauvais maître, mais il maintenait une certaine distance.
                  

                  — Donc nous pouvons lui inventer une histoire d’amour avec la fille d’un conducteur
                     de train, par exemple ! se réjouit Hester.
                  

                  — Pourquoi veux-tu mettre des histoires d’amour partout ? maugréa Sophronia.

                  — Rabat-joie ! C’est toi qui as une liaison secrète, tu devrais encourager l’amour !

                  Leur cousine se rembrunit, et Ava s’avança pour lui caresser doucement le bras. Sophronia
                     haussa les épaules en rejetant ses longs cheveux bruns en arrière.
                  

                  — Ça ne se passe pas très bien. Je crois qu’il s’intéresse davantage à mon nom de
                     famille qu’à moi.
                  

                  — Oh. Veux-tu en parler ?

                  — Non. Pas vraiment. Pas du tout.

                  Ava acquiesça lentement, tandis que Hester rangeait le mot et les jouets dans la cavité.

                  — Sortons d’ici, suggéra cette dernière. L’ambiance est morbide ! Pas trop d’esprits ?

                  — Ça va.
                  

                  Alors qu’elle prononçait ces mots, un fantôme se matérialisa aux côtés de ses cousines.
                     Une jeune fille diaphane aux traits bien connus d’Ava : cette entité la suivait d’aussi
                     loin qu’elle s’en souvînt. Toujours sans dire un mot, seulement dans les parages,
                     lui faisant dresser les poils de la nuque. Ava s’en détourna immédiatement, obéissant
                     à sa règle d’or : les revenants ne devaient pas avoir connaissance de son don. À l’instar
                     de sa famille. Elle aimait ses parents, ses oncles et tantes, mais elle était réaliste.
                     S’ils apprenaient qu’elle avait passé la brume avec succès, ils l’exploiteraient jusqu’à
                     la moelle. Heureusement, ses cousines avaient accepté de garder son secret, malgré
                     leur désaccord. Elles, elles aimaient le commerce familial, leur renommée et les privilèges
                     qu’elle leur apportait.
                  

                  Les trois jeunes filles émergèrent dans le cimetière. Leurs chaussures faisaient des
                     bruits de succion dans la terre trempée, et la boue tachait le bas de leurs vêtements.
                     Sans se presser mais en masquant leur visage à l’aide de capuches, elles se dirigèrent
                     vers la sortie. Elles connaissaient par cœur ces allées aux tombes disparates et à
                     la végétation parfois envahissante. Elles franchirent la porte en fer forgé et se
                     retrouvèrent plongées dans le brouhaha de la ville. Des calèches les dépassèrent à
                     vive allure, des crieurs vendaient leurs journaux et des piétons se dépêchaient sur
                     les trottoirs.
                  

                  Ava avançait d’un pas vif, suivie par ses cousines. Ici, entourée de gens bien vivants,
                     elle pouvait facilement oublier les esprits qui la hantaient constamment. Ses muscles
                     se dénouèrent un peu, et son bras s’accrocha à celui de Sophronia.
                  

                  — Ma mère m’a demandé d’assister à la séance de ce soir, disait celle-ci. Et toi aussi,
                     Ava, elle veut t’y voir.
                  

                  — Je croyais que c’était mon père qui gérait cette séance.

                  — Oui, mais comme le répète ma mère : « Mon cousin est trop gentil pour vous forcer
                     à quoi que ce soit. »
                  

                  Elle avait imité la voix aiguë et ferme de Rosamund, ainsi que son ton guindé, adopté
                     à force de côtoyer la noblesse et la royauté.
                  

                  — Et ta mère est d’accord avec elle, reprit Sophronia. Elle paraît moins stricte au
                     premier abord, mais elle ressemble plus à sa belle-sœur qu’on pourrait le croire.
                     Nous avons dix-huit ans, nous sommes censées être des médiums à part entière maintenant.
                  

                  — Ava l’est déjà, techniquement, commenta Hester avec un sourire ironique.

                  — Oui, mais bon, comme ils ne le savent pas… soupira Sophronia. J’ai essayé de les
                     convaincre de te laisser tenir nos archives familiales à la place du grand-oncle Lucian,
                     d’ailleurs, Hester. Ma mère a grimacé, elle n’aime pas que nos affaires sortent de
                     la famille, mais la mère d’Ava était d’accord, évidemment, ça fait longtemps qu’elle
                     veut que sa sœur et toi soyez plus incluses. Elle m’a soutenue en argumentant que
                     tu sais déjà tout ce qu’il y a à savoir, et que tu fais partie de la famille par alliance.
                  

                  Ava sourit : sa tante Rosamund se plaignait depuis des années de la présence de Genevieve
                     et Hester entre les murs du manoir, pièces rapportées par Eleonora, mais cette dernière
                     s’en fichait : sa sœur était sa meilleure amie, et elle chérissait sa nièce. Lorsque,
                     le lendemain de ses noces avec Silas, Eleonora avait appris la vérité sur la dynastie
                     Hazegast, elle avait utilisé ce moyen de pression pour forcer sa nouvelle famille
                     à accueillir la sienne. Elle les soutiendrait et participerait aux affaires, mais pas sans sa sœur. Archibald avait cédé : il appréciait
                     son fort tempérament et savait qu’elle serait un atout pour eux, c’était d’ailleurs
                     pour cela qu’il avait autorisé ce mariage d’amour. Autant céder à son caprice. En
                     tout cas, c’était ce que lui avait raconté Lucian avec un regard admiratif pour sa
                     mère. À présent, le fait que Sophronia serait perdue sans Hester pesait dans la balance :
                     Rosamund ne voudrait pas séparer sa fille de ses cousines adorées.
                  

                  — Donc nous devons assister mon père dans la séance de ce soir ? conclut Ava.

                  — Oui. Rien de très compliqué. La duchesse est en deuil, elle a besoin de réconfort.
                     On lui dit que son fils l’aime et qu’il est en paix, et le tour est joué. Elle est
                     riche. C’est la reine qui l’envoie, apparemment.
                  

                  Ava grimaça en secouant la tête. Sophronia voyait leurs combines comme un divertissement,
                     Hester les étudiait avec sérieux, mais aucune d’elles ne comprenait ce qui se jouait
                     vraiment. Elles n’avaient pas les esprits sous les yeux pour leur rappeler leurs tromperies.
                  

                  Ava, elle, y pensait tous les jours. Ses proches prétendaient être médiums afin d’acquérir
                     opulence et célébrité, passant outre la souffrance des endeuillés, leur besoin de
                     vérité. Elle récoltait des renseignements personnels, connus seulement de la sphère
                     intime du mort, qui permettaient de faire croire que leur famille communiquait réellement
                     avec les esprits. Cela finirait mal. Personne ne pouvait jouer avec le surnaturel
                     sans conséquences.
                  

                  Et les Hazegast payaient déjà le prix de leurs mensonges.
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               Chapitre 2

               
                  Après avoir traversé les vieux quartiers et pris le pont qui surmontait l’ancienne
                     rivière transformée en parc, les filles avaient gagné les Archives nationales d’Écosse,
                     dans la nouvelle ville d’Édimbourg. Ce grand rectangle en pierre de deux étages avec
                     sa coupole au centre rassurait Ava : il y avait moins de fantômes dans les constructions
                     récentes. Elles pénétrèrent à l’intérieur et, par habitude, se dirigèrent vers les
                     archives des journaux. Elles étaient loin d’être seules en cette journée pluvieuse ;
                     de nombreux Édimbourgeois se pressaient entre ces murs. Des avocats, des journalistes,
                     des fonctionnaires, des notaires, des étudiants… Depuis l’ouverture au public, un
                     siècle plus tôt, les lieux ne désemplissaient pas. Derrière des bureaux, des préposés
                     aidaient les administrés à trouver ce dont ils avaient besoin parmi la montagne de
                     paperasse.
                  

                  L’odeur du papier, le bruit des pages qui se tournaient, les chuchotements apaisèrent
                     Ava. Elle se sentait bien plus à sa place ici que dans un cimetière. Hester arborait
                     la même mine ravie, tandis que Sophronia avait l’air d’un chiot perdu. Elle détestait
                     être enfermée, encore plus quand elle devait rester discrète. Elle était incapable de tenir en place.
                  

                  Elles s’attelèrent à la tâche sans tarder. Ava compulsa les journaux entre la date
                     d’entrée de Cyrus dans la société mondaine et celle de sa mort. Elle parcourait les
                     titres, lisait les articles qui mentionnaient les Montrose, sans rien dénicher d’intéressant
                     mais en retenant toutes les informations qu’elle découvrait : la liste des bals auxquels
                     Cyrus avait participé, des actions caritatives de sa famille, de ceux qui avaient
                     été vus avec lui au moins une fois. Elle transmettrait l’ensemble à son père, qui
                     ferait le tri.
                  

                  Un bruit de pas la fit sursauter. Sophronia la dominait de toute sa hauteur, une moue
                     embêtée aux lèvres.
                  

                  — Hester a trouvé un livre. Intéressant, semblerait-il.

                  — Sur Cyrus ? s’étonna Ava.

                  — Non. Sur la possession des vivants par des esprits.

                  — Oh.

                  — Comme tu dis.

                  — Mais du coup, Cyrus…

                  — As-tu déniché quelques informations croustillantes ?

                  — Pas vraiment. Il évitait les bals, pas de rumeurs de liaisons ou de fiançailles…

                  — Alors restons sur les locomotives. On pourra dire qu’il préparait une fugue pour
                     fuir son nom et réaliser son rêve. Quelque chose comme ça.
                  

                  La grimace d’Ava n’échappa pas à Sophronia.

                  — Je sais que tu n’aimes pas ça, reprit-elle, mais la duchesse a l’impression que
                     son fils n’a pas vécu, qu’il a trépassé en étant malheureux, avant d’avoir pu expérimenter
                     le moindre frisson. Nous nous devons de transmettre quelque chose aux familles pour
                     leur apporter la paix, autant que cela se peut. Là, ce n’est pas vraiment un mensonge,
                     il adorait ces machines à vapeur. C’est seulement une… extrapolation. Elle imaginera
                     qu’il est mort heureux et plein d’espoir. Et puis, si cela te dérangeait tant, tu
                     pourrais parler aux esprits, toi, et obtenir leurs vraies dernières paroles.
                  

                  — Ne reparlons pas de ça…

                  — Non, non, je sais, la famille userait de toi sans vergogne. Je les aime, mais ils
                     ne t’accorderaient aucun répit. Bref. M’accompagnes-tu ?
                  

                  Ava suivit Sophronia jusqu’à une autre salle, où Hester penchait la tête sur un ouvrage,
                     tenant ses bésicles d’une main pour qu’elles ne tombent pas. Ava adorait la regarder
                     lire avec cette mine froissée par la concentration, cela lui rappelait les longues
                     heures d’études qu’elles avaient partagées, plus jeunes. Hester était la seule à suivre
                     ces leçons avec assiduité, puis elle réexpliquait tout à ses cousines en levant les
                     yeux au ciel devant leur manque d’attention.
                  

                  Elle évita un esprit planté sur le chemin puis s’assit près de Hester, jetant un coup
                     d’œil par-dessus son épaule. Celle-ci ne s’était même pas encore aperçue de leur présence.
                     Sophronia, impatiente, agita sa main devant son nez pour lui faire lever les yeux.
                  

                  — Tu m’as fait peur ! Vous êtes là toutes les deux, parfait.

                  — Oui, mais nous arrivons à court de temps, lança Sophronia. Nos parents nous attendent
                     dans moins d’une demi-heure, et j’ai entendu dire que la brume arrivait par ici, donc
                     si nous sommes obligées de faire des détours…
                  

                  — Je vais emprunter cet ouvrage, alors. Rejoignez-moi à l’entrée dans quelques minutes.

                  Hester referma l’épais recueil avec douceur, le prit sous son bras et se dirigea vers
                     l’un des guichets. Sophronia et Ava rangèrent les documents éparpillés sur la table,
                     dont l’annuaire recensant toutes les pairies d’Écosse. Le nom de Cyrus venait d’être barré.
                  

                  Le soir était tombé, les réverbères éclairaient faiblement les larges rues bien entretenues.
                     Ava préférait ce côté-ci de la ville, où tout était plus propre et moins malfamé.
                     Moins hanté. Les vieux quartiers recelaient autant de charme que de cadavres. Une
                     fine pluie martelait le trottoir. Hester, toujours prévoyante, ouvrit son parapluie,
                     sous lequel Sophronia se réfugia. Ava aimait percevoir l’humidité qui ruisselait le
                     long de ses cheveux jusque dans son cou. Chacun de ses sens lui rappelait qu’elle,
                     elle était vivante.
                  

                  — Qu’espères-tu trouver dans l’ouvrage que tu as emprunté ? demanda-t-elle à voix
                     basse.
                  

                  — Ce serait être très optimiste de penser qu’une solution à notre… problème familial
                     se trouve à l’intérieur, mais sait-on jamais.
                  

                  — Notre « problème familial », grimaça Sophronia. Appelle-le par son nom. Notre malédiction.
                  

                  — Problème, malédiction, maladie, peu importe.

                  — Pourquoi ce livre te semble-t-il prometteur ? intervint Ava.

                  — Eh bien, soit son auteur est un charlatan qui a peut-être été touché par la même
                     maladie que vos parents, puisqu’elle touche a priori seulement ceux qui mentent en prétendant avoir le don, soit il s’agit d’un véritable
                     médium, qui en sait davantage grâce aux esprits.
                  

                  — À part notre arrière-grand-père et Ava, on ne connaît personne qui soit parvenu
                     à sortir de la brume avec un don, commenta Sophronia.
                  

                  — Ce qui est statistiquement étrange. Il devrait y en avoir d’autres. Toujours est-il
                     que si l’auteur a vécu la même chose, il a peut-être découvert des solutions à…
                  

                  Hester ne termina pas sa phrase. Elle n’en avait pas besoin. Les crises que subissaient
                     les descendants les plus âgés d’Archibald étaient dans toutes les têtes. Ava en faisait
                     des cauchemars : son père qui cessait soudain d’être son père pour devenir cet étranger
                     aux paroles sans queue ni tête…
                  

                  — Et nous pourrions trouver des indications précieuses dans ce livre, reprit Hester
                     après une hésitation. Au contraire, s’il dit vrai quand il affirme communiquer directement
                     avec les esprits, se laissant même posséder par eux, alors ils lui ont peut-être donné
                     quelques explications utiles sur le fonctionnement de… tout ça.
                  

                  Ava observait ses chaussures qui éclaboussaient ses bas lorsqu’elle marchait dans
                     une flaque d’eau. C’était son mot d’ordre : les yeux fixés sur ses pieds plutôt que
                     sur les alentours, tout en écoutant ses cousines.
                  

                  — Puisque Ava refuse de se servir de son don, continua Hester, nous devons trouver
                     d’autres pistes. Nous n’allons pas regarder vos parents perdre tous leurs souvenirs
                     sans rien faire !
                  

                  — Je ne vois pas le lien avec mon don.

                  — Eh bien, il est évident que vos parents – enfin, ta mère, Sophronia, et ton père,
                     Ava – laissent place à leurs ancêtres lors de leurs crises. On ne les reconnaît plus !
                     Si tu convoquais ton arrière-grand-père, ou ton grand-père, nous aurions peut-être
                     des réponses. Ils ont peut-être vécu la même chose. J’ignore s’il s’agit de possessions
                     ou non, mais explorer cette piste me semble important.
                  

                  Ava se ferma immédiatement. Son pouvoir était le seul sujet de discorde entre elles,
                     et malheureusement, il revenait régulièrement sur le tapis.
                  

                  Elles passèrent près de crieurs qui indiquaient aux passants les rues dans lesquelles
                     la brume s’étendait. Grâce à ce système d’alerte, rares étaient les habitants qui se faisaient avaler par
                     surprise. Ceux que l’on voyait plonger dans cet épais brouillard aux propriétés inconnues
                     souhaitaient deux choses : mourir ou devenir médiums. La première survenait plus souvent
                     que la seconde. Et on ne les revoyait jamais.
                  

                  Elles arrivèrent devant le Scott Monument, une tour néogothique de plus de soixante
                     mètres de haut construite en l’honneur de l’écrivain Walter Scott, né dans la ville.
                     Sa statue logeait sous l’édifice monumental. À cause de la pollution, la pierre était
                     devenue noire. Sophronia ralentit.
                  

                  — Je vous quitte ici. Je dois le retrouver. Je vous rejoindrai pour le dîner.

                  — Ta mère ne sera pas contente si tu arrives en retard, la prévint Hester.

                  — Je sais, mais la dernière fois que nous nous sommes vus, nous avons eu une dispute
                     plutôt dure. Je dois mettre fin à notre relation proprement.
                  

                  — Veux-tu que nous t’accompagnions ?

                  — Non. Je m’en occupe.

                  — Quelque part, je suis heureuse de t’avoir bientôt à nouveau tout à nous, même si
                     c’est très égoïste, lâcha Hester.
                  

                  Sophronia laissa échapper un petit rire étranglé, puis les serra toutes les deux contre
                     elle avant d’emprunter la route bordant la toute nouvelle gare de Waverley. Cyrus
                     de Montrose avait dû passer du temps ici, à observer les trains partant et arrivant
                     dans cette vapeur blanche.
                  

                  — Tu penses que ça ira pour elle ? Elle avait les traits si tirés… Cela ne lui ressemble
                     pas.
                  

                  — Bien sûr. Dans le cas contraire, tu n’auras qu’à envoyer un ou deux esprits frappeurs
                     punir son amant, la taquina Hester en lui donnant un coup de coude dans les côtes dans l’espoir de la dérider.
                     Tu es toujours trop inquiète. Et trop sérieuse.
                  

                  — J’imagine que côtoyer la mort a cet effet-là.

                  — Serait-ce une plaisanterie ?

                  Elles bifurquèrent dans une rue perpendiculaire à Princes Street, bien moins fréquentée.
                     Le bruit des sabots des chevaux sur les pavés s’amenuisait, comme les bavardages des
                     promeneurs. Enfants, elles sortaient peu du manoir familial, mais depuis qu’elles
                     avaient quitté l’adolescence et devaient prendre part aux affaires de leurs parents,
                     elles avaient appris à mémoriser les itinéraires menant à tous les cimetières, bibliothèques
                     et archives de la ville. Elles n’abaissaient jamais leur capuche, pour diminuer les
                     risques d’être reconnues.
                  

                  — Mince, s’exclama Hester. La brume s’est déplacée.

                  Devant elles, un mur de brouillard blanc s’élevait. Un frisson gagna Ava. Elle savait
                     d’expérience qu’à l’intérieur, tout était glacé et aveugle. On perdait ses repères
                     et le temps s’étirait à l’infini. Bien qu’elle en soit sortie indemne, contrairement
                     au reste de sa famille, ce n’était pas un souvenir agréable.
                  

                  Sans même se concerter, les cousines empruntèrent une route parallèle. Dans leur sillage,
                     un esprit éthéré observait Ava. Celle-ci sentait l’attention brûlante dans son dos,
                     alors elle se tourna vers Hester pour se changer les idées.
                  

                  — J’espère que ma mère réussira à convaincre Rosamund de te laisser intégrer pleinement
                     nos affaires. Je ne me vois pas faire ça sans toi.
                  

                  — Je ne crois pas que ta mère lui laissera le choix ! Ne t’inquiète pas, je ne compte
                     pas te quitter !
                  

                  Hester s’immobilisa brutalement.

                  — Oh non !
                  

                  Ava suivit son regard : une petite fille, sept ou huit ans, pas plus, ses cheveux
                     blonds divisés en deux tresses qui lui parvenaient jusqu’au bas du dos, se tenait
                     plantée à quelques centimètres de la brume. Pourquoi ne bougeait-elle pas ? Elle semblait
                     hypnotisée. Le cœur au bord des lèvres, Ava emboîta le pas de Hester qui s’était précipitée
                     sans réfléchir. Sa cousine attrapa la fillette par le bras et l’écarta d’un geste
                     brusque afin de la mettre en sécurité. Elle s’accroupit à sa hauteur pour lui faire
                     la leçon.
                  

                  — Tu ne dois pas approcher la brume ! C’est très très dangereux, d’accord ? Si tu
                     entres dedans, tu vas tomber très malade et mourir !
                  

                  — Hester ! Tu ne peux pas lui dire ça !

                  — Je suis sûre qu’elle sait très bien ce que ça signifie.

                  — Tout le monde meurt pas, répondit crânement la petite qui semblait reprendre vie.

                  — Pardon ?

                  — Y en a qui ont un pouvoir. Mes parents arrêtent pas de dire que je suis extraordinaire, alors…
                  

                  — Alors rien du tout, la coupa Hester avec fermeté. Si tu traverses, tu meurs et tes
                     parents mourront ensuite de tristesse. C’est ce que tu veux ?
                  

                  L’enfant croisa les bras et adopta une moue boudeuse.

                  — Écoute, intervint Ava plus doucement, si tu entres là-dedans, tu te perds. Tu ne
                     sais plus où tu es, et tu ne peux jamais revenir. Ça ne vaut pas le coup de prendre
                     ce risque.
                  

                  Des larmes se mirent à dévaler les joues de la fillette.

                  — Comment t’appelles-tu ? lui demanda Hester. Et où sont tes parents ?

                  — Mary. Et j’sais pas. Je les ai perdus. Je voulais voir la brume, ils m’empêchent
                     d’en approcher.
                  

                  Hester poussa un soupir, s’interrogeant à voix haute sur ce qu’elles étaient supposées
                     faire de Mary, lorsque Ava s’aperçut que le brouillard se mouvait, étirait ses griffes
                     vaporeuses vers elles.
                  

                  — Nous ferions mieux de nous éloigner. Ce n’est pas sûr ici. Retournons sur une route
                     plus grande.
                  

                  Ava attrapa la main de Mary tandis qu’elles revenaient sur leurs pas. La petite ne
                     mouftait pas, bien qu’elle se soit retournée pour observer la brume avec un regard
                     fasciné.
                  

                  — Tu sais, même si tu parviens à sortir de la brume avec un don… Ce don, c’est de
                     communiquer avec les morts. Est-ce que tu as vraiment envie de voir des gens morts
                     partout autour de toi, tout le temps ? Ou de les entendre te murmurer à l’oreille
                     toute la journée ? Ou qu’ils prennent possession de toi pour s’exprimer par ton corps ?
                  

                  — Pas trop, avoua Mary avec une grimace.

                  Elles firent halte sous le halo rassurant d’un réverbère. La pluie s’était arrêtée,
                     laissant derrière elle une odeur de pavés mouillés qu’Ava adorait. Contrairement à
                     Sophronia, elle aimait le temps écossais, son vent incessant, sa bruine et ses déluges
                     qui enveloppaient la ville de nuages noirs, la rendant presque inquiétante. Mortifère.
                     Les esprits étaient beaucoup plus marqués lorsqu’il faisait beau, on ne voyait qu’eux.
                  

                  — Mary !

                  Une voix aiguë perça la nuit tombante. Le soulagement était visible sur les traits
                     fatigués de la femme qui avait surgi près d’elles, se baissant pour serrer la petite
                     dans ses bras. Quelques instants plus tard, un homme les rejoignait à son tour. Il
                     retira son chapeau pour les saluer, alors que les deux cousines échangeaient un regard.
                  

                  — Oh, merci d’avoir retrouvé notre enfant ! Elle a échappé à notre surveillance, elle
                     est incorrigible.
                  

                  La tendresse dans son ton démentait ses propos.

                  — Elle a voulu entrer dans la brume, les prévint Hester. Nous l’en avons empêchée,
                     mais rien ne dit qu’elle ne voudra pas recommencer l’expérience.
                  

                  — Oh, mon Dieu ! s’écria la mère. Mary, mais enfin ! Combien de fois t’avons-nous
                     mise en garde contre la brume ?
                  

                  Celle-ci avait retrouvé sa mine boudeuse. Ava l’observa quelques instants, se demandant
                     quelle aurait été sa réaction à sa place. Si elle n’avait pas été élevée depuis sa
                     naissance pour entrer dans la brume lors d’une grande cérémonie le jour de Samhain
                     suivant ses quinze ans… Aurait-elle été aussi curieuse que Mary ? Ou craintive ? Elle
                     était d’un naturel discret, mais dans sa famille, c’était presque une question de
                     survie.
                  

                  Les parents les remercièrent plusieurs fois, leur proposèrent une récompense qu’elles
                     refusèrent d’une même voix. Alors qu’ils s’apprêtaient à partir, Ava discerna avec
                     clarté l’instant où l’homme la reconnut.
                  

                  — Oh, mais… vous êtes une Hazegast.
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                  Un plan, du sang et des larmes : voilà le credo de BLEUENN GUILLOU.
                  

                  Cela lui vient sûrement de son amour pour la Rome antique, qui l’a poussée à faire
                     un master de recherche en histoire romaine et à vivre à Naples. Mais aussi passionnée
                     par les littératures de l’imaginaire, elle s’est ensuite réorientée vers l’édition
                     pour devenir éditrice freelance spécialisée en littérature de l’imaginaire Young Adult.
                     Entre deux voyages autour du monde (mais uniquement dans les endroits chauds), Bleuenn
                     revient toujours dans sa maison perdue dans la campagne bretonne auprès de ses trois
                     chats, Caligula, Cléopâtre et Vestale. Devant son feu de cheminée, elle écrit des
                     romans sombres, dans lesquels le deuil et la mort mais aussi les liens familiaux et
                     les secrets sont des thèmes récurrents, tout en mangeant des bonbons et en buvant
                     du Coca. Elle s’excuse par avance parce qu’elle adore les fins ouvertes. Ne vous fiez
                     pas à ses romans : vous pouvez aborder Bleuenn sans (trop de) risques (surtout si
                     vous apportez des bonbons) !
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